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Histoire et linguistique 

De Gaulle au forum dlAlger : 

une micro-lecture 'du discours du 4 juin 1 958 

Lyonel Kaufmann 

L'ANALYSE LINGUISTIQUE DU DISCOURS prononcé le 4 juin 
1958 à Alger par le général De Gaulle poursuit deux objectifs dif­
férents et complémentaires .  D'une part, notre étude veut contri­
buer à la recherche historique. Notre propos cherche alors à cer­
ner dans quelle mesure De Gaulle est 

un décolonisateur de principe , depuis toujours convaincu, ou poli­
tique lucide et réaliste, "décolonisant" quand il ntest plus possible 
de faire autrement ? (Alleg 1981 : 162)  

Reportée au cas de l'Algérie, cette équation se transforme en : le 
général de Gaulle a-t-il suivi de 1 958 à 1 962, à propos de 
l 'Algérie, une politique nettement déterminée dès le départ ? et, si 
o u i, la q uelle ? D'autre part, notre travail fournit un 
questionnement sur la pertinence de l 'outil linguistique du 
discours dans l'étude historique, étant entendu que : 

si [la linguistique] décrit le texte, si elle dit précisément ce qu'il y a 
dans le texte , son agencement interne , [elle] ne nous donne pas la 
clé ,  ni la fonction. Elle ordonne l'idéologie,  mais ce que signifie so­
cialement l 'idéologie est hors de son champ. (Robin 1973 : 15 )  

Plus globalement, notre approche vise une pluridisciplinarité ef­
fective - celle d'une formation en histoire et en linguistique fran­
çaise - dépassant le cadre des discours de circonstance sur la 
promotion et la nécessité de cette dernière. 

Dans un but descriptif, nous définirons ce texte comme consti­
tué de séquences , une séquence étant 
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une entité relativement autonome, dotée d'une organisation interne 
qui  lui est propre et donc en relation de dép endance/ 
interdépendance avec l'ensemble plus vaste dont elle fait partie. 

(Adam 1 990 : 84) 

En appliquant ce concept au discours du 4 juin, nous distingue­
rons trois séquences dans .le mouvement rhétorique général : 

Exorde 
(1 )  Je vous ai compris ! 

Séquence 1 
(2) Je sais ce qui s'est passé ici. Je vois ce que vous avez voulu faire. 
Je vois que la route que vous avez ouverte en Algérie , c'est celle de 
la rénovation et de la fraternité. 
(3 )  Je dis la rénovation à tous égards . Mais très justement vous avez 
voulu que celle-ci commence par le commencement, c'est-à-dire par 
nos institutions , et c'est pourquoi me voilà. 
(4) Et je dis la fraternité parce que vous offrez ce spectacle . magni­
fique d'hommes qui , d'un bout à l'autre , quelles que soient leurs 
communautés, communient dans la même ardeur et se tiennent par 
la main. 
(5)  Eh bien ! de tout cela, je prends acte au nom de la France et je  dé­
clare, qu'à partir d'aujourd'hui , la France considère que ,  dans toute 
l'Algérie, il n'y a qu'une seule catégorie d'habitants : il n'y a que des 
Français à part entière -, des Français à part entière , avec les 
mêmes droits et les mêmes devoirs . 
(6) Cela signifie qu'il  faut ouvrir des voies qui ,  jusqu'à présent , 
étaient fermées devant beaucoup. Cela signifie qu'il faut donner les 
moyens de vivre à ceux qui ne les avaient pas. Cela signifie qu'il 
faut reconnaître la dignité à ceux à qui on la contestait. Cela veut 
dire qu'il faut assurer une patrie à ceux qui pouvaient douter d'en 
avoir une. 

Séquence 2 
(7)  L'armée, l'armée française, cohérente , ardente , disciplinée , sous 
les ordres de ses chefs, l'armée éprouvée en tant de circonstances et 
qui n'en a pas moins accompli ici une oeuvre magnifique de compré­
hension et de pacification, l'armée française a été sur cette terre le 
ferment, le témoin et elle est le garant, du mouvement qui s'y est 
développé. 
(8) Elle a su endiguer le torrent pour en capter l 'énergie . Je lui rends 
hommage. Je lui exprime ma confiance. Je compte sur elle pour au­
jourd'hui et pour demain. 

Séquence 3 
(9) Français à part entière , dans un seul et même collège ! Nous al­
lons le montrer, pas plus tard que dans trois mois, dans l 'occasion 
solennelle où tous les Français, y compris les dix millions de 
Français d'Algérie, auront à décider de leur propre destin. 
(10) Pour ces dix millions de Français ,  leurs suffrages compteront 
autant que les suffrages de tous les autres . Ils auront à désigner, à 
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élire , je le répète en un seul collège , leurs représentants pour les 
pouvoirs publics , comme le feront tous les autres Français. Avec 
ces représentants élus , nous verrons comment faire le reste . 
(11 )  Ah ! puissent-ils participer en masse à cette immense démons­
tration : tous ceux de vos vi lles , de vous douars , de vos plaines , de 
vos djebels ! 
(12 )  Puissent-ils même y participer ceux qui ,  par désespoir, ont cru 
devoir mener sur ce sol un combat dont je  reconnais, moi , qu'il est 
courageux - car le courage ne manque pas sur la terre d'Algérie -, 
qu'il est courageux mais qu'il n'en est pas moins cruel et fratricide. 
Oui , moi de Gaulle , à ceux-là, j 'ouvre les portes de la réconciliation. 

Péroraison 
( 13 )  Jamais plus qu'ici et jamais plus que ce soir, je n'ai compris 
combien c 'est beau, combien c'est grand, combien c'est généreux, la 
France ! 
Vive la  République ! Vive la France ! 

Les séquences 1 et 2 sont organisées autour du même principe. Le 
locuteur de Gaulle produit des énoncés constatifs ,  puis ces 
mêmes énoncés amènent de Gaulle à produire des énoncés per­
formatifs . Par ailleurs, on constate que la Séquence 1 s'articule au­
tour des pronoms je/vous, alors que la Séquence 2 est dominée 
par je/elle. 

La Séquence 3 est d'une construction quelque peu différente, 
car de Gaulle ne constate plus pour déclarer, mais il se projette 
dans un futur proche (verbes au futur et au subjonctif) et ne peut 
que souhaiter, même si cette séquence se termine sur un énoncé 
performatif (<< j 'ouvre les portes de la réconciliation » ) .  Ce dernier 
performatif est subordonné à la réalisation préalable des souhaits 
énoncés. Dans le cadre de cette séquence,  le jeu des pronoms 
s'articule autour de je-nous/ ceux-ceux qui. 

Pour comprendre l'importance du voyage en Algérie du 4 au 6 
juin 1958 ,  il faut savoir que jusque-là, de Gaulle s'était très peu 
exprimé et ses déclarations ne permettaient pas d'avoir une idée 
claire de ses positions tant au sujet de l'Algérie que de la décolo­
nisation dans son ensemble. La dernière prise de position pu­
blique du Général remonte au 30 juin 1955 où, dans une confé­
rence de presse,  il déclarait : 

Je dis qu'aucune autre politique que celle qui vise à substituer 
l 'association à la domination dans l 'Afrique du Nord ne saurait être 
ni valable ni digne de la France. (Lacouture 1985 : 511 )  
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Auparavant, de la Libération à janvier 1946, alors qu'il est au 
pouvoir, il prend effectivement un certain nombre de mesures en 
faveur des musulmans; mais c'est sous son gouvernement que 
sont écrasées les émeutes de Sétif en 1945 .  

Le voyage du 4 au 6 juin est le premier de quatre voyages que 
de Gaulle va effectuer en Algérie de juin à décembre 1 9581 .  
Après, i l  n'y fera plus que de  courtes visites. Tous les discours 
qu'il prononce lors de ce premier voyage ne sont que des varia­
tions autour de celui du 4 juin. Concernant les conditions de ré­
ception du discours, nous laisserons la parole à un extrait 
d'article (non-signé) paru dans Le Monde du 6 juin 1958 et inti­
tulé « La vibrante j ournée d'Alger }) : 

« Je vous ai compris » .  A ces mots , les clameurs redoublent, 
l 'ovation est indescriptible. Le général reprend d'une voix lente, dé­
tachant ses phrases et ses mots : « Je sais ce qui s 'est passé . . .  }) son 
discours, qui dure une dizaine de minutes est souvent interrompu 
par les cris et les slogans. Les passages sur l 'égalité et la fraternité 
de « dix millions de Français » sont follement applaudis et des 
« hourrah }) éclatent lorsque le général Tend hommage à l 'armée. 
L'appel à la « réconciliation » est ponctuée de clameurs enthou­
siastes , mais aussi - et ce ne fut pas la réaction la moins étrange de 
cette foule - l'hommage rendu par le président du Conseil au cou­
rage de l'adversaire. 
Seuls deux mots - le collège unique - sont accueillis dans le si­
lence.  Le général a pourtant respiré un temps après les avoir pro­
noncé . . .  

I l  semble bien qu'un des moments essentiels du discours réside 
dans la question du collège unique. L'attitude du Général et celle 
de la foule le confirment. Le point de rupture entre de Gaulle et 
la foule est d'ai lleurs très proche, mais le silence est déjà une 
victoire et l 'indice d'une acceptation tacite aux yeux du Général. 

1 Pour rappel , le général de Gaulle est de retour aux affaires comme 
Président du Conseil suite à un mouvement insurrectionnel 
déclenché à Alger le 13 mai 1958 par les partisans de l'Algérie 
française. En Métropole · comme en Algérie ,  De Gaulle semble le  
seul capable de sortir de la  situation de blocage issue de la IVe 
République . D'ailleurs , le Général se propose de changer de  
Constitution dans un délai de  six mois. 
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1 .  LA PERFORMATIVITÉ DE LA PAROLE GAULLIENNE 

À l 'occasion de ce discours , de Gaulle endosse le masque de trois 
instances énonciatives différentes : l'une est de Gaulle-appelé au 
pouvoir par les insurgés du 13 mai à Alger malgré une certaine 
méfiance de ces derniers à son égard; la deuxième est de Gaulle­
Président du Conseil ; et la dernière est de Gaulle-chargé de prépa­
rer une nouvelle constitution. Cependant, la tâche première du 
Général consiste à restaurer la légitimité d'un Etat aux institutions 
largement déconsidérées et cette dernière passe d'abord par la re­
connaissance de la sienne. 

D'où l'importance de l 'exorde qui en bonne rhétorique clas­
sique vise à provoquer l'adhésion immédiate de la foule aux idées 
de l 'orateur. Dans ce discours, il tient en une seule phrase : « Je 
vous ai compris ». Par ailleurs , la fin du discours est un retour à 
un exorde transformé puisque, d'une ouverture du discours « Je 
vous ai compris » ,  on passe à une clausule « J'ai compris la 
France » qui donne à lire le glissement VOUS = LA FRANCE. 

Dans l'exorde est posé un fait acquis qui n'est pas contestable 
puisque, avec le passé composé, le procès est, à la fois , accompli et 
temporellement antérieur au moment de l 'énonciation. Dans ces 
conditions, seul le résultat du fait que de Gaulle ait compris ses al­
locutaires est à considérer. De plus , le passé composé comporte 
un aspect perfectif qui « présente le procès comme un tout indi­
visible , saisi "du dehors" dans toutes les phases de son déroule­
ment, comme une sorte de "point" apparu à un moment déter­
miné » (Maingueneau 1981 : 48) . En résumé, de Gaulle se pose 
comme celui qui comprend ses allocutaires. L'accompli de 
l'énonciation renvoie à un accompli de la situation : il n'est pas 
contestable que de

,
Gaulle comprenne les Algériens . 

1 . 1 .  ACTES DE LANGAGE ET INSTITUTION DISCURSIVE 

Avant de poursuivre sur la construction par de Gaulle de sa légi­
timité et la restauration de celle de l 'État, nous devons aborder un 
certain nombre de points théoriques de l 'analyse de discours . 

Comme le rappelle Dominique Maingueneau dans son essai 
sur l'analyse de discours : 
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Dans la perspective pragmatique, le langage est considéré comme 
une forme d'action; chaque acte de langage (baptiser, licencier, mais 
aussi promettre , affirmer, interroger, etc . )  est inséparable d'une insti­
tution,  celle que cet acte présuppose par le seul fait qu 'on 
l 'accomplit [ . . .  ] .  Par son énonciation même l'acte de langage se 
donne comme pertinent. (1987 : 19) 

Les actes de langages qui permettent l'exécution d'une action sont 
appelés énoncés performatifs. Ils s 'opposent aux énoncés consta­
tifs qui se contentent de décrire un procès . Les énoncés perfor­
matifs sont notamment produits lors d'actes d'autorité et, comme 
le précise Benveniste , « un énoncé performatif n'a de réalité que 
slil est authentifié comme acte » (1966 : 2 73) .  Mais Bourdieu a 
bien souligné qu'il ne suffisait pas qu'il y ait des énoncés perfor­
matifs pour qu'il y ait discours d'autorité, pour qu'un discours 
soit légitimé. Car : 

Un énoncé performatif est voué à réchec toutes les fois qu'il n'est 
pas prononcé par une personne ayant le pouvoir de le prononcer, 
[ . . . l, bref toutes les fois que le -locuteur n'a pas autorité pour émettre 
les mots qu1il énonce. (1982 : 108) 

Pour Bourdieu, 

la spécificité du discours d'autorité [ . . .  ] réside dans le fait qu'il ne 
suffit pas qu'il soit compris ( . . .  ] il n1exerce son effet propre qu'à 
condition d'être reconnu comme tel . 

Le discours d'autorité « doit être prononcé par la personne légi­
timée à le prononcer » et 

il doit être prononcé dans une situation légitime, clest-à-dire devant 
les récepteurs légitimes [ . . . ] ,  il doit enfin être énoncé dans les 
formes (syntaxiques , phonétiques , etc . )  légitimes . (1982 : 109) 

Ainsi il s 'agit notamment de juger de la réussite ou de l'échec des 
stratégies discursives employées. 

Dès lors , on peut considérer l'exorde et la Séquence 1 comme 
un préalable nécessaire pour légitimer la prise de parole et per­
mettre l'énoncé performatif (5 ) .  De Gaulle ne peut parvenir à 
« prendre acte » et à « déclarer )} ,  de même que la France,  par son 
intermédiaire , ne peut « considérer )} que parce qu'U les « a com­
pris » et qu'il sait « ce qui s'est passé ici » .  


